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ACTEURS.

CLITANDRE, Mr. Regnault.

MATHURIN, Mr. Descablons.

UN NOTAIRE, Mr. Dinezi,

JULIE , Madame Descablons.

Madame DE MAR-

SILLANE. Madame D'artimont.

LUCILE, Madame Dinezi,



LE JARDINIER

SUPPOSÉ ,

COMÉDIE EN UN ACTE,

MÊLÉE D'ARIETTES.

Le Théâtre représente un Jardin décoré. Adroite

est un corps de bâtimens où l'on remarque un

balcon faillant. Dans le fond est un pavillon

dont le rez-de-chaussée offre un fallon où doitse

paſſer une partie de l'action théâtrale.

SCENE PREMIERE.

JULIE en Robin , MATHURIN.

ARIETTE DIALOGUEE.

JULIE.

QUz veux-tu, Mathurin ?

A MA



2 LE JARDINIER SUPPOSE,

MATHURIN.

JULIE.

Madame !

Appelle-moi Monfieur.

MATHURIN,

Qui? vous Monfieur ?

JULIE.

Qui , moi Monfieur !

MATHURIN.

Ah! le plaifant Monfieur !

Nier que l'on eft femme

Ayant un fi bon cœur !

JULIE.

Appelle-moi Monfieur.

MATHURIN.

Ah! le plaifant Monfieur !

JULIE.

Je veux être obéie ,

Appelle-moi Monfieur.

MATHURIN,

Alvoir cette mine jolie,

Ce regard enchanteur ,

Cette blancheur qui fait envie ,

Je défie

Que tout connoiffeur

Ne s'écrie :

Ah! le plaiſant Monfieur !

JU



COMEDIE.

JULIE.

Appelle- moi Monfieur.

3

MATHURIN.

Eh bien! oui , oui , Monfieur Julie.

JULIE.

Aujourd'hui ce n'eſt plus mon nom ,

Je ſuis le Confeiller Vernon.

Quandje ſuis à Paris, chaque moment m'expoſe

Avoir de fots Amans tourner autour de moi:

L'un a le maintien libre , & l'autre ſe compoſe;

Ils ont tous le jargon & l'air de leur emploi ,

Et pour dire la même chose ,

Chaque état a fon ſtyle à foi.

ARIETTE.

Lorſque je ſuis à la campagne,

Je les contrefais tour - à - tour.

Toujours la gaité m'accompagne ,

Je change d'habit chaque jour.

Hier Officier jeune & leſte ,

Aujourd'hui Robin empefé,

Etdemain , fauffeinent modefte ,

D'nn Abbé j'aurai l'air pincé.

A

MATHURIN.

C'eſt prendre un bon parti; mais votre belle-mere

Vous écrit pour vous prévenir

Que deuxDames ici doivent bien-tor venir.

A 2
JU.



4 LE JARDINIER SUPPOSE,

JULIE.

Ne ſera-t- elle pas chez- elle la premiere

Pour faire les honneurs?

MATHURIN.

Lifez; vous l'allez voir.

1

JULIE.

Mon frere eſt avec elle; on les attend ce ſoir.

"

(Elle lit. )

Je vous annonce dès ce matin Madame la

" Comteſſe de Marfillane. Elle ne doit arriver

"

que demain; mais l'impatience d'être mariée

" la tient; elle à la vocation Provençale. Vous

" ſavez que je l'ai ménagée pour votre frere qui

* n'eſt qu'un cadet de Normandie. Il trouvera

" très-jolie une veuve bien riche. Elle amene fa

" fille pour la gronder & non pas pour la marier.

" Je n'arriverai qu'après ſouper à cauſe de la

" grande chaleur. Faites biendes galanteries àno-

" tre Comteſſe. Mettez en jeu toute votregaité,

" afin qu'elle s'applaudiſſe d'épouſer quelqu'un

" dont la belle-fœur eſt ſi aimable.

JULIE.

Je conçois un projet.... c'eſt une eſpiéglerie....

Pour mon frere aujourd'hui,je veux faire l'amour,

MATHURIN.

C'eſt jouer à la veuve un affez mauvais tour,

JULIE.

Ma gaité ne peut en ce jour

Se



СпочаCOMEDIE.

Se refufer cette plaifanterie.

Ainfi , d'abord qu'elle viendra ;

Mathurin , garde- toi de me faire connoître,

Je joûrai le Monfieur.

MATHURIN.

Peut-être

Pas autant qu'elle le voudra,

JULIE.

Je brûle de la voir paroître ;

Ne me trahis point , fois difcret,

J'ai pour moi-même un intérêt ſecret.

: sino ad ahMATHURIN.

5

(D'un ton de confidence. )

Vous aimez le plaiſir? on lui donne une fête.

Chut.... pour minuit je la tiens prête ,

Quand ma Maitreſle arrivera,

Bon ! bon !

Non.

JULIE.

MATHURIN.

Il ne faut pas que l'on fache cela,

JULIE.

MATHURIN.

Apprenez encor une choſe plaiſante :

Unjeune & joli Cavalier

Se déguiſe en ces lieux, & chez moi ſe préſente

En qualité de Garçon Jardinier.

JULIE.

Qui!

A 3
MA



6 LE JARDINIER SUPPOSE,

MATHURIN.

De cette Comteſſe il aime fort la fille:

On dit qu'elle est vraiment fraiche, vive&gentille.

JULIE.

Par où peux-tu ſavoir ce fait?

MATHURIN.

Le valet du Monfieur m'a raconté la choſe,

JULIE.

Pourquoi l'amene t-il ?

MATHURIN.

Il m'en a dit la caufe :

Le Maître ne fait pas ſe ſervir.

Le Valet.

Ne fait pas ſe taire? Ah , quel rôle

Je m'apprête à jouer ! Mets- le dans l'embarras.

MATHURIN.Food Hom

Oh! fiez-vous à moi; je n'y manquerai pas.

SCENE



COMEDIE.

SCENE ΙΙ.

CLITANDREen Jardinier,

JULIE , MATHURIN.

MATHURIN.O

TENEZ , tenez, Monfieur , voilà ce jeune drôle

Dont je vous ai parlé.

JULIE.

2

J'en fuis affez content.

Il a de la figure ; il n'a pas l'air manant.

CLITANDRE.si

Monfieur...

JULIE.

Oui , j'aime aſſez ſa mine,

MATHURIN, J

Mais avant tout , il faut que j'examine

S'il eſt au fait de ſa profeffion,

CLITANDRE, à part.

Que dire? ar

MATHURIN.

Il faut avoir du zèle ;

Etje ferai pour vous un excellent modèle,

Srvous devenez mon garçon.

CLITANDRE

J'aime beaucoup l'agriculture.

7

A4 Je
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Je viens ici pour obſerver

Les richefſes de la nature....

JULIE , ironiquement.

Que vous voudriez cultiver.

Comme il parle avec élégance !

On vous prendroit pour quelqu'un d'importance.

Ce n'eſt point là le ton des payfans.

CLITANDRE, à part.

Oh! je me trahirai. (haut. ) Dès ma plus tendre

enfance,

J'avois reçu de mes parens

De l'éducation ; ils étoient dans l'aiſance.

Ik perdirent leurs biens , & pour fuir l'indigence,

Il m'a fallu prendre un métier.

Etje me fuis fait Jardinier.

MATHURIN.

उछ हो saliARIETTE.

Un Jardinier eſt un grand homme,

S'il fait bien ſon métier ;

Et c'eſt un ſavant aftrolome,

S'il est bon Jardinier.

Les tonneres & les orages ,

L'effort des mauvais vents , en

Ne produifent point de ravages,

S'il fe connoît au tems.

JULIE , toujours d'un ton ironique&deplaifan-

terie: c'eft ce qui conftitue le caractère de fon

rôlejusqu'à lafin de la Piece.

Quand il voit la terre amoureuſe

Qui
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Qui fourit au Printems,

D'une influence heureuſe

Il ſaiſit les inftans:

Il vifite, il découvre

Ses nouveaux plants.

Le jeune bouton qui s'entr'ouvre

Fixe ſes regards careffans.

Il contemple , il admire ;

On l'entend dire :

Tendres fleurs , paroiſſez ,

Naiſſez;

Les vents font paiſibles ,

Les jours font doux ;

Approchez- vous ,

Uniflez-vous :

Preſſez les cœurs ſenſibles

ton De faire comme vous. praelust

CLITANDRE.

Envantant cet état, vous en donnez envie,

Etl'on eſt tropheureux d'y conſacrer ſa vie ;

Vous en faites ſentir toute l'utilité.

Et c'eſtbienmon project....

MATHURIN.

En êtes-vous bien digne?

Prouvez-moi votre habileté.

Savez-vous dans quel tems on doit tailler lavigne?

CLITANDRE.

Mais... c'eſt dans lemois de Janvier.

AS MA
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MATHURIN,

Bien répondu: l'excellent ouvrier !

Savez vous des pêchers & des Abricotiers

Elaguer les branches gourmandes

Qui ne porrent jamais de fruit?

CLITANDRE.

Cela dépend.

JULIE.

Il paroît fort inſtruit.'

CLITANDRE.

Mais peut-on faire ces demandes ?

JULIE.

Voulez-vous bien me dire votre nom?

CLITANDRE.

Guillaume,

JULIE.JS

Ah! Guillaune eſt fort bon,

MATHURIN,

Combien demandez-vous de gages ?

CLITANDRE and ab

Eh ! mais, c'eſt ſelon les ouvrages.

MATHURIN.

Si ce n'eſt que cela, je vous en donnerai ;

Labourez ce quinconce, armez-vous de courage,

CLITANDRE, à part.

Je ſuis fûr que j'expirerai

Le premier jour de mon apprentiſſage.

JU-



COMEDIE.

JULIE.

Mathurin, il faut faire éclater votre goût,

Elaguez bien vos paliſſades.

Pour l'agrément des promenades,

Que le rateau palle par-tout.

II

Qu'on cherche le concierge& chaque domeſtique,

Que la maiſon ſoit nette, qu'on s'applique

A rendre le parquet bien clair ;

Qu'aux chambres on donne de l'air.

MATHURIN.

Vous ferez fatisfait, Monfieur, de mon ſervice,

Et je vais à chacun aſſigner ſon office,

JULIE.

Et vous, Guillaume, allez marier des œillets

Avec des fleurs de la plus rare eſpece :

Pour les Dames il faut en faire des bouquets.

Dans votre état c'eſt une politeffe.

CLITANDRE.

Cen'eſt pas d'aujourd'hui queje m'entensenfleurs.

Mes connoiffances naturelles

Me donnent le talent d'aſſortir les couleurs.

JULIE.

Vous ſavez ce qu'il faut pour contenter les belles.

(Ilse retire.)

Voici l'inftant de prendre le détail

Des graces , des façons qui conduiſent à plaire.

Jouons l'homme important; voilà le ſeul travail

Où l'on n'a pas besoin d'avoir un Secrétaire.

SCENE
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SCENE III.

Madame DE MARSILLANE, JULIE.

LUCILE , CLITANDRE.

Madame DE MARSILLANE.

JE ne puis me laſſer d'admirer ce Château ;

L'entrée en eſt ſuperbe & la vue eſt immenfe.

Afſurément dans toute la Provence ,

Le goût eſt recherché; mais n'eſt pas fi nouveau .

JULIE.

Madame , j'aurai l'avantage

De vous faire ici les honneurs ;

Madame la Comteſſe eſt dans le voisinage.

Madame DE MARSILLANE.

Sans doute chez de grands Seigneurs.

LUCILE , à part.

Clitandre en Jardinier ! Ah ! je ſuis confundue!

O Ciel! Quelle indifcrétion !

CLITANDRE.

Pourrai-je me contraindre en m'offrant àſa vûe?

LUCILE, à part, en appercevant Clitandre

qui paroît dans lefond du Jardin.

Je ſuis troublée ! ....

Madame DE MARSILLANE.

Eh bien! que regardez-vous donc ?

Vous me paroiſſez toute émue.
LU.
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COMEDIE.

LUCILE.

J'admirois du Jardin la diſtribution,

JULIE.

ARIETТЕ.

Que la Campagne

Eſt un ſéjour heureux !

Douce Compagne

Y fourit à nos vœux.

La connoiffance

S'y fait d'abord ;

La confiance

N'a jamais tort.

Sans fons , fans gêne ,

Tout est loiſir ;

La ſeule chaîne

Eſt le plaifir,

*

Madame DE MARSILLANE.

1

13

Oui, la campagne eſt raviſſante :

Mais je n'y borne point mon goût.

Mon humeur , en tout tenis enjouée& faillante,

Empreint tous les objets de ſa couleur riante,

Etje tire parti de tout.

ARIETTE.

J'aime la Ville, elle eſt bruyante,

Je me plais dans le tourbillon ;

Et tout ce qui me rend contente,

C'eſt le carillon , le carillon.

,

On



14 LE JARDINIER SUPPOSE,

On court la matinée entiere ,

On trouve à chaque pas

Des embarras :

Garre , garre derriere.

Une beauté minaudiere

Met la tête à la portiere ,

Crie au cocher: n'avancez pas,

Le foir au ſpectacle on s'aflemble ,

Enfuite on foupe enſemble.

On eſt faux poliment ,

On ſe hait fi gaiment;

C'eſt un raviſſement,

C'eſt un plaifir charinant,

Sans que le cœur s'épanche ,

La tête s'étourdit ;

On paſſe une nuit blanche ,

Sans ſavoir ce qu'on dit.

L'aurore vous ramene ,

Et l'on est tout furpris,

De voir qu'on fait à peine

Le nom de ſes ausis.

J'aime la Ville, &c.

Je trouve cependant cette Maiſon charmante,

(Appercevant Clitandre.)

C'eſt-là le Jardinier ?

JULIE,

Vous en ferez contente.



COMEDIE.
15

C'eſt un garçon plein d'éducation ,

Et qui, fur fon métier a beaucoup de lumieres.

Et de plus il a l'air, le ton & les manieres

D'un homme de condition.

Madame DE MARSILIANE.

Etant ici , c'eſt , ſuivant l'apparence ,

Le meilleur Jardinier de France.

JULIE.

Guillaume, approchez-donc, vous n'ètespasgalant;

Venez , & faites voir le Jardin à ces Dames.

CLITANDRE, à part.

Voici l'inſtant critique.

Madame DE MARSILLANE.

Il paroît indolent.

Etes-vous étonné quand vous voyez des femmes?

CLITANDRE.

Madame, point du tout,

Madame DE MARSILLANE.

Il eſt dans l'embarras,

JULIE, à part.

Je vais bien l'y jetter encore davantage.

Madame DE MARSILLANE.

Lucile en cet inſtant détourne le viſage ,

Pour rire apparemment ?

LUCILE , troublée.

Oui, ma mere.

JULIE,

En tout cas

Rire
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Rire aifément eſt de ſon age.

Madame DE MARSILLANE.

La jeuneſſe à préſent n'a qu'un rire apprêté.

A Marseille, autrefois, quand je fus mariée,

C'eſt-là ce qu'on pouvoit nommer de la gaité.

Je riois, je riois à gorge déployée.

JULIE, à Clitandre.

Vous voilà droit comune un piquet.

Qui vous rend done ſi timide , Guillaume ?

CLITANDRE, à Madame de Marfillane.

Madame, ſi j'ofois vous offrir un bouquet ?

Madame DE MARSILLANE,

Avectrès-grandplaiſir. Quelle odeur ! Il embaume,

Donnez-en à ma fille.

CLITANDRE, bas.

Ah ! Lucile !

LUCILE, bas.

Ofez -vous?

CLITANDRE , bas.

Je vous adore.

JULIE.

On ne doit qu'à genoux

Offrir des fleurs à la beauté naiſſante.

De la Divinité c'eſt l'image vivante.

Peut-on , en l'adorant , s'attirer ſon courroux ?

Proſternez-vous , Guillaume.

CLI-
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CLITANDRE

Eh! mais ...haton ol

LUCILE.

17

Monfieur plaiſante.

JULIE -eb ຂະ ທີ)

Non, non , c'eſt un uſage établi parmi nous,

Agenoux.

shing it пасCLITANDRE.

M'y voilà , puiſque Monfieur l'ordonne.

Madame DE MARSILLANE.

En vérité, ce garçon - là m'étonne.

Ses yeux parlent , fon air eſt ſi tendre & fi doux!

C'eſt affez, mongarçon ; levez-vous, jefuis bonne,

CLITANDRE, à Lucile.

ARIETTE.

Jen'oſe pas

Dire ce que je penſe;

Mais j'admire en filence ,

Et la distance

Des états

Produit mon embarras,

Si quelque Jardiniere omsta

M'offroit autant d'attraits, babyall

( Tom Sans craindre ſa colere ,

Tendrement je dirois :

Mon amour eſt extrême ,

Mes feux feront conftan

15 Je
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Je ſuis Jardinier , j'aime

Le portrait du Printems.

JULIE , à Madamede Marfillane.

Qu'en dites -vous ?

Madame DE MARSILLANEA

Mais ... d'eſprit il pétille.

Ah ! rien n'eſt ſi plaifant !

Répondez - lui , ma fille,
amibiti

LUCILE.by/ra

and Quand un hommage eft fincere,

Il intéreſſe toujoursМАДІЛО

Et pour parvenir à plaire ,
In

Il ne faut point d'autre ſecours.

Ah ! fi j'étois Jardiniere,

En fachant votre fecret,

Je ceſſerois d'être fiere ;

Mon cœur vous pardonneroit.

Madame DE MARSILLANE.

Mais vous en dites trop , ma fille. M

(A Clitandre. )

C'eſt aſſez.

JULIE, à part. M

Qu'ils font tous deux embaraſſés !

Mada
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Madame DE MARSILLANE.

Des Corbeilles de fleurs femblent bien arrangées,

Avez-vous des oreilles d'Ours ?

CLITANDRE, embarrale, JUL
Madame ...

....

Madame DE MARSILLANE.

En les voyant, on croit voir du velours.

DeJacintes , fans doute , elles ſont mélangées ?

Je veux les viſiter billionarnom tre

CLITANDRE.bel

Vous ne pourriez les voir :

Déja la nuit étend ſes voiles.

(Le Théatre commence à s'obscurcir fenfiblement. )

Madame DE MARSILLANE.

Moi j'aime les Jardins au brillant des Etoiles ,

Et rien n'eſt comparable au filence do foir.

A'eette heure toujours les fecrets ſe confient ,

C'eſt le moment des tendres coeurs'n no

Par l'air rafraîchiffant, les fleurs ſe vivifiento

Etj'ai toute ma vie été comme les fleurs.

JULIE.

Attendons àdemain pour faire la viſiteb

Madame DE MARSILLANIM

Eh! bien donc, volontiers .

STOCLI TANDRE. Пои

chinuide in alle'npa brEnfin m'emvoilà quitte.

emannud esi este as (ingelb fonts ) too)

B2 SCE-
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SCENE IV.

JULIE, Madame DE MARSILLANE,
LUCILE.

Lexuelas un THCLUCILE, à part.

AH! ma tranquillité renaît.

Madame DE MARSILLANE.

Vous êtes un homme de robe ,

Monfieur, à ce qu'il me paroît?

JULIE.

Je m'en flatte , Madame.

Madame DE MARSILLANESTIOM

roBoub 57

On n'a pas un inſtant qu'on ne ſe le dérobe,

Ah! que cela me plaît !

Lorfqu'on eſt d'un état auſſi brillant. shariat o't

exual JULIE. piyano 10

Eh! mais,...

Madame DE MARSILLANE. TA

Madame la Comteſſe eſt donc votre parente?

JULIE..Or

Non , Madame; je me permets

Etant dans ſa Maiſon , tandis qu'elle eſt abſente,

(C'eſt à titre d'ami ) d'en faire les honneurs.

Mada-
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Madame DE MARSILLANE

La choſe eſt différente.

Cedernier titre a bien plus de douceurs ;

N'est - il pas vrai ?

JULIE.

C'eſt une préférence

Quejemérite autantqueje le puis.

Madame DE MARSILLANE.

Je vous comprends ; j'ai de l'intelligence.

cundaJULIE.

N'en croyez pas l'apparence.

Je vous jure que je fuis

Un homme fans conféquence.

Madame DE MARSILLANE,

Lucile, allez à votre appartement ,

Etde votre ſanté ménagez la foibleſſe.

LUCILE.

Oui , ma mere; je vais repoſer un moment.

JULIE.

21

Mathurin, Mathurin, conduiſez promprement....

( Mathurin conduit Lucile dans le corps debati-

ment où l'on remarque le balcon.)

Madame DE MARSILLANE.

Je ne reconnois plus à préſent la jeuneſſe.

B5 SCE-
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SCENE V.

Madame DE MARSILLANE ,

P

JULIE.

Madame DE MARSILLANE.

OUR elle de mes foins j'ai perdu tous les frais

Dans le meilleur Couvent, à Paris élevée,

Son éducation eſt loin d'être achevée ,

Et cela ne fait pas prononcer le François.

ULIE.

Serois -je affez heureux , Madame,

Pour vous être à Paris de quelque utilité ?

Madame DE MARSILLANE.

Ah! vous me raviflez, Monfieur, je vous reclame

Pour ſuivre des Procès avec vivacité.

En affaires je ſuis d'une imbécillité os minG

Quevous ne pouvez pas comprendre ,

Et je cede toujours ce qui m'eſt conteſténudla

Pour éviter l'ennui de me défendre,

JULIE.

C'eſt avoir bien de la bonté.

3

Madame DE MARSILLANE. D

ARIETTE,

Toute fille en Provence,

Sous un Ciel pur & beau,

Voit
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Voit la gaité qui danſe

Autour de fon berceau.

Sa premiere parole

Eſt le mot de plaifir ;

Sa principale école

Eft Part de le faifir.

Quand le tems décolore

Le Printems du defir ,

Des feux de notre aurore

Une étincelle encore

Luit fur notre loifir.

Des feux de notre aurore ,

Une étincelle encore

Nous fait dire, plaifir!

JULIE.

Jejuge par cette peinture,

Quevous ne ſavez pas parler aux Procureurs.

Madame DE MARSILLANE.

Ah! Fi done , ce font des horreurs !

JULIE.

Savez -vous bien ce qu'il faut faire ?

Remariez- vous,

Madame DE MARSILLANE.

23

Oui, le conſeil eſt prudent.

JULIE.

Unmari n'eſt qu'un Intendant ,

La peine eſt fon unique affaire.

B4
Les
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Les hommes font faits pour plaider ,

Et les femmes , tout au contraire ,

Sont faites pour s'accommoder.

Madame DE MARSILLANE.

Mon époux eſt trouvé, puiſqu'il fautvous ledire.

JULIEng

Aqui le dites-vous ? Je ſuis dans le ſecret.

Madame DE MARSILLANE.

Tout debon?

La Comteſſe en ces lieux vous attire.

Madame DE MARSILLANE,

Je vois que vous êtes au fait,

JULIE.

Si votre époux avoit maphyfionomie ,

Ne fentiriez- vouspas pour lui d'antipathie ?

Madame DE MARSILLANE,

Je l'aimerois à la fureur ,

Et, dès la premiere entrevûe ,

Lepenchantle plus doux lui livreroit mon cœur.

JULIE,

Ellons , embraffez - moi, ma chere prétendue.

Madame DE MARSILLANE,

Quoi! c'eſt vous?

JULIE.

anobu Oui , demain vous porterez monnom.

Madame DE MARSILLANE,

Voilà l'unique objet de mon ambition,

201

Ma
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Ma fille pour le coup ſera bien attrapée.

JULIE.

A-t-elle quelque Amant ?

Madame DE MARSILLANE.

Oui vraiment ; dans l'Epée

Elle a beaucoup de ſoupirans ,

Entre leſquels, ſurtout, eſtun certain Clitandre,

Que je ne vis jamais; il ſe met fur les rangs.

JULIE.

C'eſt un très-bon parti , vous ypouvez entendre,

Madame DE MARSILLANE,

Oui. Mais parmi les afpirans ,

Le Chevalier Damis....

JULIE , vivement & avec émotion.

Damis! n'y peut prétendre,

Madame DE MARSILLANE.

Pourquoi ?

JULIE.

Son cœur eſt engagé.

Madame DE MARSILLANE.

Oui, ſes parens m'ont dit qu'il aime une Julie,

Un peu coquette, affez jolie,

Traitant tout d'un air négligé ;

Séduifante par fa folie.

JULIE.

N'en dites point de mal, de grace.

Madame DE MARSILLANE.

Shighrol oyl pe Pourquoi ?

B5 JU-
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JULIE.

J'ai....

J'ai mes raifons. On a très-mal jugé.

Son cœur, ſolide & fûr, dément toute apparence.

De Julie & Damis l'hymen eſt arrangé,

T

Et c'eſt moi qui prends leur défenſe.

Madame DE MARSILLANE.

Dès qu'il eſt votre protégé ,

Clitandre pour Lucile aura la préférence.

Qui; mais je voudrois bien vous épouſer avant :

Ma fille fans cela tâtera du couvent ;

Car , voyez vous ! je fais grandcas du mariage.

JULIE.

Eh bien ! je penſe comme vous.

Madame DE MARSILLANE,

Oui! mais la différence d'âge

Ne fera-t-elle pas un obftacle entre nous?

JULIE.

Je vous en aimerai mille fois d'avantage ,

La raifon & l'amour me feront votre époux.

DUO.

La flamme de la jeuneffe

N'eſt que l'éclair du plaifir.

Madame DE MARSILLANE.

Amon âge la tendreſſe

Eſt le talent de jouir.

JULIE.

SionpaA votre âge la tendreſſe

Eft
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Eſt le talent de jouir.

ENSEMBLE.

La fiamme de la jeuneſle , &e.

JULIE.

Je veux que vous donniez votre fille à Clitandre.

Madame DE MARSILLANE.

Dès que vous l'eſtimez, il deviendra mon gendre,
11

JULIE.

Madame la Comteſſe heureuſement pour moi

Apour paſſer un bail fait venir un Notaire,

Elle va revenir bientôt pour cette affaire,

Et nous profiterons.... Mais le voici , je croi....

SCENE VI.

Madame DE MARSILLANE ,

JULIE, LE NOTAIRE.

J

LE NOTAIRE,

APPRENDS en arrivant une étrange nouvelle :

Madame la Comteſſe ici me mande exprès,

On dit qu'elle n'eſt pas chez elle ;

Je repars à l'inſtant; mes chevaux fonttoutprêts.

Madame DE MARSILLANE.

Non , vous nous êtes néceſſaire .

Il ne faut pas tant vous preffer,

Et vous avez ici plus d'un acte à paffer.

LE
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LE NOTAIRE.

Il ne faut pas que je differe.

TRIO.

Mad. DE MARSILL. |
Demeurez , Monfieur le

Notaire.

JULIE.

LE NOTAIRE,

Ne m'arrêtez pas,

Vous ne favez pas

Tous mes embarras.

Il faut terminer notre af Je n'ai pas pour une af-

faire. faire,

Mad. DE MARSILL. On m'attend pour un In-

Un mariage vaut bien! ventaire :

mieux J'ai quatre Testamens à

JULIE. faire;

Un Mariage eſt plus La fûreté d'un Légataire,
<

Un remboursement nécef-

faire:

cas ,

joyeux.

Mad. DE MARSILL

Demeurez , Monfieur le En pareil cas , en pareil

Notaire.

JULIE

Il faut terminer notre af-

faire:

Non , non, vous ne par-

tirez pas,

Demeurez , Monfieur le

Notaire,

Il faut terminer notre af-

faire,

Mad. DE MARSILL,

JULIE.

Repoſez vous de votre laf.
fitude 196,

Prenez foin de votre ſanté.

ليا

Jamais on ne diffère ;

Ne m'arrêtez pas,

Vons ne favez pas

Tous mes embarras,

On me preffe pour dix

Contrats

De rente viagere ;
Un Décret volontaire

D'une maiſon bâtie à neuf.

Cinq Baux de trois , fix ,

neuf,

Moi , qui fuis valétudinai-

re,

Je fuccombe, je fuis fi las.

Ne in'arrêtez pas, &c.

J'avois la Chaiſe la plus
rude ,

Cent fois près d'être cul-

buté,

LE
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MODOLE NOTAIRE.

Je ſuis tout grelottant, & je crains l'air du foir,

Je voudrois promtement me chauffer & m'af.

feoir.

Madame DE MARSILLANE.

Voilà certainement un rare perſonnage,

JULIE.

N'oubliez pas Clitandre au moins:

Madame DE MARSILLANE.

J'ai donné ma parole, en faut il d'avantage?

२०

Preffons -nous.

LENOTAIRE.

Madame DE MARSILLANE.

Volontiers , Monfieur; c'eſt mon uſage.

(A Julie en fortant. )

Pour hater nos plaiſirs, je vais donner mes ſoins,

(Elle fort avec le Notaire. )

2g છ?ે
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AGEED

SCENE VIIT

JULIE feule.

JE ne puis mieux ſervir , moi , Clitandre &
Lucile.

Quel plaifir! je m'amuſe en me rendant utile.

A leurs dépens partout je voudrois rire un peu:

Inquiéter l'amour , c'eſt ranimer ſon feu.
ARIETTE.

L'amour tourne à fon avantage

Les craintes des jeunes amans.

On eſt plus tendre & moins volage,

On fent mieux le prix des momens :

Au travers même d'un nuage,

Onvoit briller de doux inftans ;
Et les allarmes du bel âge.

Sont les orages du printemps.lov

(A la fin de cette Ariette la nuit eft des plus

elevo obfcuresa)

Mais déjà la nuit eſt profonde,C

La Comreffe avec tout fon monde

Ne peut pas tarder à venir.

07

Voyons fi tout eſt prêt... (1) mais... chut, j'entends

ouvrir..

Ceci m'annonce du myſtere.

Reſtons un peu pour découvrir...

SCENE

(1) Elle entend ouvrir la fenêtre du Balcon.



COMEDIE. па

SCENE VIII.

31

LUCILE fur le balcon, CLITANDRE,

MA

JULIE.

LUCIL ЕКИ

A mere en grand fecret entretient un No-

taire.

Ciel ! pour me marier m'amene-t-elle ici ?

Mon cœur craint d'en être éclairci.

ARIETTE.

Pourquoi faut-il qu'on s'oppofe

Au doux penchant de nos feux?

La contrainte qu'on impoſe, mo

Rend l'ainour plus dangereux.

On veut que l'on foit fidelle

A qui tourinente nos jours !

On veut que l'on ſoit cruelle

Pour l'objet qui plaît toujours !

( Pourquoi faut-il qu'on s'oppoſes
Au doux penchant de nos feux?

La contrainte qu'on impofeATIO

as Rend P'amour plus dangereux, siden olleg

)

(Pendant cette Ariette, Clitandre s'approche

doucement du balcon , & Julie préte

სალაფის attentivement l'oreille, you cons

CLI-
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10 CLITANDRE.

C'eſt elle que j'entends, mon cœur eſt enchanté.

Profitons de l'obfcurité,

DUO Dialogué en fourdine,

CLITANDRE.

ICMLucile!

LUCILE.

Clítandre,

Marchez à petits pas ;

On pourroit vous entendre.

Lucile,

CLITANDRE,

LUCILE.

Parlez bas.

DISCLITANDRE,

C'eſt l'amour le plus tendre.

LUCILE.

Parlez tout bas , tout bas

CLITANDRE. A MIL

Vous m'aimez ?

LUCILE.

Je vous aime,
A

4309

CLITANDRE.

Mais , vous fuyez , hélas !

(En entendant qu'elle referme lafenêtre.)

CLITANDRE. LUCILE.

Quelle foibleſſe extrême ! Quelle imprudence extrê

me!

Non, vous ne m'aimez Non , vous ne m'aimez

pas.

304034

pas.

CLITANDRE.

De cette frayeur-là je ne ſuis pas la dupe ,
Et
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Et vous craignez que ce petit Monfieur ,

Portant des cheveux longs avec un air moqueur,

Ne vous épouſe point; c'eſt ce qui vous occupe.

JULIE, à part.

Me voilà donc enjeu.

LUCILE.

Non, non; foyez certain

Que je ne ſens pour lui que de l'indifférence ;

J'aurois à l'époufer beaucoup de répugnance,

JULIE, à part.

Voyez pourtant ce que c'eſt que l'inftinet,

CLITANDRE

33

Ainfi , vous ne ferez jamais unis enſemble ?

JULIE, prenant le ton Provençal , & contre-

faisant la voix de Madame de Marfillane.

Ma fille avec quelqu'un parle dans le jardım;

Cela me furprend.

C'eſt ma mere.

LUCILE.

Ah! je tremble!

JULIE.

Un enfant donnebien du chagrin,

Une fille fur- tout; on ſe tourmente , on crie,

Lucile êtes - vous- là? Rentrez, je vous en prie :

Il eſt tard: à tout âge on doit fuir le ferein.

On neme répond rien. J'ai peur qu'on ne m'é-

chappe.

(Ellefaifit Clitandre. )

Ilmeſemble qu'ontourne... Enfinje vous attrappe.

Maiscen'eſt pointmafille. Oh! vous demeurerez ,

C IH
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Il faut me dire qui vous êtes.

Sur vos promenades ſecrettes ,

Mes regards pénétrans veulent être éclairés.

CLITANDRE , prenant Julie pour Madame

de Marfillane.

Elle va m'étrangler.

JULIE.

Parlez.

CLITANDRE.

JULIE.

C'eſt moi , Madame.

Quoi! c'eſt mon cher Guillaume?

CLITANDRE.

JULIE.

Oui,

Mon meilleur ami?

Mais Guillaume à préſent devroit être endormi,

CLITANDR
E

.

ARIETTE

Je me releve

Toutes les nuits.

Je crains qu'on n'enlève

Les fruits .

Je m'intéreſſe

Ama Maitreffe:

C'est mon devoir;

Et je viens voir

Si quelque main furtive

Ne pille pas, le foir ,

Le jardin que je cultive,

Et qui fait tout mon eſpoir,

JU
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JULIE.

35

Sansdoute voustirez de très - grands avantages

De l'emploi qui vous eſt commis ?

Jecrois que cependant vous n'avez point degages ;

Vous vous contentez des profits ?

CLITANDRE, àpart.

Mes fecrets feroient- ils trahis?

Jen'en puisplusdouter, l'intrigue eſt découverte,

JULIE.

Son embarras me réjouit.

CLITANDRE.

Jen'ai plusqu'unmoyenpour empêcherma perte,

C'eſt de me dérober fans bruit,

JULIE.

Oh! demeurez , Monfieur Clitandre.

CLITANDRE.

Moi , Clitandre !

Oui, oui; le fait n'eſt pas obſcur,

JULIE.

Et c'eſt votre valet qui vient de le répandre:

Je crois que cet Auteur eft fûr.

CLITANDRE.

Eh bien ! Madame, eh bien! je vous l'avoue.

JULIE.

Voilà de la franchiſe enfin; je vous en loue.

Je fais bien ce que je ferai.

Comment?

CLITANDRE.

JULIE.

Ce ſera moi qui vous épouſerai,

C2 LU-
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LUCILE , fur le Balcon.

OCiel, l'éponfer ! ... ah! ma mere ,

Je vous conjure du contraire !

JULIE, toujours contrefaisant la voixdeMadame

de Marfillane.

Comment ! Mademoiselle, oû donc vous cachez-

vous?

LUCILE.

Sijamais vous m'avez aimée,

QueClitandre foit monépoux;

Jedeſcends & je vais tomber à vos genoux.

SCENE IX.

LE NOTAIRE , Madame DE MAR-

SILLANE, JULIE, CLITANDRE.

LE NOTAIRE, fans étre vû.

ONétouffe la haut à force de fumée ,

J'en ai les yeux perdus & je ſuis ſuffoqué.

Madame DE MARSILLANE , fans êtrevûe,

Cet homme a toujours l'air choqué.

Vos actes ici-bas peuvent fort bien fe faire.

LE NOTAIRE,

Vraiment il le faut bien, pour preſſer mondépart,

Madame DE MARSILLANE,

Dans ce fallon portez de la lumiere.

(Elle
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(Elleparoît avec le Notaire & deux Laquais qui

vont éclairer le fallon où le Notaire entre pour

acheverfes Contrats. Dans cemoment Fulie e

retirefans étre apperçûe)

CLITANDRE.

Pour rompre ſon projet, n'attendons pas plus tard.

Madame, à vos genoux je vous demande grace.

(A Madame de Marfillane , croyant que c'est elle

qui vient de lui parler. )

Madame DE MARSILLANE.

Que veut donc ce garçon? Il a les yeux troublés,

CLITANDRE.

Madame, en vérité , quelque effort que je faſſe,

Je ne puis me réfoudre à ce que vous voulez.

Madame DE MARSILLANE.

Il a perdu, l'eſprit felon toute apparence.

CLITANDRE.

Sur quoi le jugez - vous ?

Madame DE MARSILLANE.

Sur quoi? comment! ſur quoi?

CLITANDRE.

J'agis avec franchiſe autant qu'avec prudence ,

Lorſque je dis de bonne foi ,

Que je ne puis répondre à votre amour pour moi.

Madame DE MARSILLANE,

Miféricorde! Ah! quelle impertinence !

C'eſt à faire enfermer.

C3 CLI
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CLITANDRE.

Cethymen vous offenſe?

Vousvenez dans l'inſtant de me lepropofer.

SCENEX.

LUCILE, & les Acteurs précédens.

Madame DE MARSILLANE.

CONTRE
ONTRE ce garçon - là , votre mere eſt outrée,

Ma fille,

LUCILE.

Votre fille, au déſeſpoir livrée,

Ofevous conjurer de ne pas l'époufer.

Madaine DE MARSILLANE.

L'épouſer ! La folie eſt donc univerſelle !

JULIE, reparoiſſant.

Je ne m'attendois pas au rival que voici,

LUCILE.

Ma mere , j'en aurois unepeine cruelle;

Car il m'a bien promis qu'il feroit monmari,

Madame DE MARSILLANE.

Votre mari ! Guillaume?

LUCILE.

Qui.

Madame DE MARSILLANE,

Je ſens à chaque inſtant ma colere s'accroître,

Je
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Jevous enfermerai dès demain dans un Cloître,

Pour empêcher unpareildéshonneur,

(AJulie.)

Vous , Monfieur, vous devez prendre fa gloire à

cœur ,

Puiſque bientôt vous ferez fon beau - perc.

LUCILE.

Ma mere, vousprenez Monfieur pour votreépoux ?

Madame DE MARSILLANE,

Si vous le trouvez bon.

JULIE,

Madame votre mere

Choifit beaucoup plus mal que vous.

CLIT ANDRE,

Mais cependant tout à l'heure, à l'entendre ...

Madame.....

JULIE, contrefaisant la Provençale.

Voulez -vous ſçavoir la vérité?

C'étoit moi qui prenois alors la liberté

De rire à vos dépens, mon cher Monfieur Clitan-

dre.

Madame DE MARSILLANE,

Clitandre!

CLITANDRE.

Oui , c'eſt moi , je ne puis m'en défendre

Madame DE MARSILLANE, à Julie.

Vous contrefaites donc ma voix ?

C4 JU-
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JULIE.

Par ſentiment,

C'eſt prouver que toujours je ſonge à cequej'aime.

Madame DE MARSILLANE,

Vousne dites jamais rien qui ne ſoit charmant.

Clitandre, je pardonne à ce déguiſement :

J'approuve votre amour extrême.

A votre hymen, dès ce jour même,

Je donne mon confentement,

Etnous allons ce ſoirnous marier tous quatre.

Monfieur le Notaire , avancez.

( Le Notaire , accompagné de deux domestiques

quiportens des lumieres , vientfaire

figner les contrats.)

JULIE, à part.

Dans un inſtant, elle en pourra rabattre.

LE NOTAIRE.

Les deux contrats fonttous dreſſés.

Madame DE MARSILLANE.

Allons , ma fille , allons ; fignez d'abord le vôtre.

LUCILE.

Très - volontiers.

CLITANDRE.

Je ſuis au comble de mes vœux.

Madame DE MARSILLANE, à Julie.

Apréſent procédons au nôtre.

Que de bon cœur je contracte ces nœuds!

J'ai figné. C'eſt àvous. Quoi ! vous fignez , Julie!

JULIE.

Mais il le fautbien; c'eſt monnom.

Mada
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Madame DE MARSILLANE.

Ce n'eſt point là lenom d'un homme.

JULIE.

Je ſuis, je vous le certifie ,

Belle- fille de la maiſon.

41

Vraiment non,

Madame DE MARSILLANE.

Quelle mépriſe ! ô Ciel !

JULIE.

Conſolez- vous. Mon frere

Doit arriver bien- tôt exprès pour cette affaire.

Madame DE MARSILLANE.

Vous metrompez encor ?

JULIE.

Jeſuisſa caution.

Madame DE MARSILLANE.

Jela recufe. Après un long veuvage ,

Je ne ſaurois goûter un mariage

Dont vous portez la procuration.

SCENE XI

MATHURIN , Acteurs précédens.

MATHURIN.

ARIETTE.

GRANDS allégreffe
Dans le hameau ;

Madame la Conteſſe

Revient dans ſon château.

C5
TOUS
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TOUS.

Ah ! la bonne nouvelle!

MATHURIN.

Elle amene avec elle

Un hien joli garçon.
Madaine DE MARSILLANE

Ah! labonne nouvelle.

MATHURIN.

Il a la taille belle ,

Il a bonne façon.

JULIE

La choſe eſt claire ,

C'est mon frere.

Madame DE MARSILLANE.

C'eſt votre frere?

JULIE.

Oui , c'eſt mon frere.

Madame DE MARSILLANE.

Bon , bon , bon , bon:

Mon cœur ne fait qu'un bond;

Je ſuis... je ſuis ravie :

Demain je me marie,

Ettout de bon.

TOUS.

Grande allégreffe

Pour le hameau;

Madame la Comteſſe

Revient dans ſon Château.

Ah! la bonne nouvelle !

Allons au -devant d'elle,

Tout en chantant ,

Tout en fautant,

SCENE
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SCENE XII. ET DERNIERE.

DIVERTISSEMENT.

43

Le Théâtre est tout-à-coup illuminé pardesGiran-

doles & des Lampions. LaComteffeparoît avec

lefrere de Julie , &pluſieurs Seigneurs& Da-

mes. Julie préſente à la Comteſſe Madame de

Marfillane , Lucile & Clitandre. Elle préſcute

ensuite fon frere à Madame de Marfillane.

Après avoir exprimé tous leurfatisfaction , ils

Se placent fur des Banquettes pour jouir de la

Fête que l'on apréparée. Toute cette derniere

Scene eftpantomime. Lesgensdu Chateau ga-

lamment habillés viennent en dansant offrir des

Bouquets à la Compagnie.

VAUDEVILLE.

CHOEUR, Gaiment.

P

JULIE.

our les amans & les belles,

Toujours malin & rufé ,

Sous mille forines nouvelles,

On voit l'Amour déguisé.

Seule , montrant Clitandre.

Changeant l'épée en ſerpette,

Monfieur ſe fait Jardinier ,

Pour cultiver en cachette

Quelque rofier printanier.

Au Chaur.

GHOEUR.
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CHOEUR.

Pour les amans & les belles , &c.

CLITANDRE.

Pour ſe cacher de ſa mere,

Qu'il bleſſa d'un de ſes traits ,

L'amour, en quittant Cythere ,

De Lucile a pris les traits.

Pour cette fois je vous jure

Que c'eſt un mal avifé :

Sous cette aimable figure ,

(Montrant Lucile.)

L'amour n'est pas déguife.

LUCILE.

Jeme cachois à moi-même

Ledoux penchant de mon cœur;

Mais tout trahit, quand on aime ;

L'amour est toujours vainqueur.

Quand on eft fincere& tendre ,

De feindre il n'eſt pas aifé;

Non, mon cœur pour vous, Clitandre,

Nepeut être déguiſé.

JULIE, au public.

Ona banni la franchiſe ,

Rien ne paroît dans ſon jour:

Aujourd'hui tour ſe déguiſe ,

La Ville imite la Cour :

Mais notre zéle fincere ,

Meſſieurs , n'eſt point fuppofé;

Lorſque l'on cherche à vous plaire,

Le cœur n'eſt point déguiſé.

(DesProvençauxforment une Entrée, &le Diver-

tiſſementse terminepar un Ballet général.)

FIN.

De l'Imprimerie A. F. STEIN,
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